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Arrêt sur image d’un territoire en mouvement. C’est la matérialisa-
tion géographique de l’espace d’un gorille en plastique. Cette mo-
délisation prend acte des déplacements et des rencontres effectués 
par l’objet. Tout comme un humain, ce non-humain a un territoire 
qui se meut en fonction des multiples interactions avec son envi-
ronnement. Il n’y a pas un territoire mais des territoires humains et 
non-humains qui se juxtaposent, se frôlent ou interagissent, créant 
un mouvement matériel et immatériel continu.



L’aide à projet du Centre national des arts plastiques a permis de produire un ensemble d’œuvres réalisées en parallèle 

de recherches théoriques faites à Sciences po Paris autour de la question des nouvelles formes de représentations des 

enjeux des territoires. Comment représenter le territoire mondialisé dans sa multiplicité ? Ce travail s’est fait sous la 

direction scientifique du philosophe des sciences Bruno Latour et aux côtés de l’anthropologue Stéphanie Vuillemin. 

Le but de cette collaboration était de travailler le fond en même temps que la forme dans un processus d’allers retours 

perpétuels, la forme questionnant le fond et inversement. Nous avons traversé la France pour faire des entretiens avec 

quelques-uns des géographes, démographes, cartographes francophones les plus innovants sur les questions de repré-

sentations du territoire dont Hervé Lebras, Jacques Levy, Michel Lussault, Christian Grataloup, Mamadou Samba Cama-

ra, Karine Hurel, Martin Vanier et Bernard Debarbieux, constituant ainsi une matière documentaire à partir de laquelle 

s’est construit ce projet de recherches. Il a donné lieu ensuite à plusieurs publications et expositions.

Le contenu de ces entretiens a également permis de réaliser un ensemble de pièces print, installation, sculpture et vidéo 

présentés dans la revue Tina éditées en 2009 par les éditions è®e, la revue Territoire 2040 et lors d’une exposition au 

centre d’art contemporain Georges Pompidou à Cajarc en 2010. Ce dossier fait un récapitulatif de ce travail engagé 

depuis septembre 2009.

Jacques Lévy : géographe, professeur de géographie et d’aménagement de l’espace à l’école polytechnique fédérale de 

Lausanne (EPFL). Il est directeur du laboratoire Chôros, co-fondateur, co-directeur et  coordinateur des revues Espace-

Temps et EspaceTemps.net, animateur du réseau VilleEurope. Professeur à Sciences-po Paris. La ville et l’urbanité sont 

les thèmes de recherche qu’il privilégie.

Christian Grataloup : professeur de géohistoire, de didactique et de modélisation graphique à l’université Paris VII-Denis 

Diderot. Président du conseil scientifique de l’U.F.R. Géographie, Histoire et Sciences de la Société (GHSS).

Mamadou Samba Camara : géographe, professeur et de géohistoire à l’université de Dakar. 

Karine Hurel : cartographe à la Diact. Chargée de TD à Paris I. Maître de conférence à Sciences-po. Elle participe au 

développement de l’Observatoire des territoires, notamment de son site Internet.

Bernard Debarbieux : géographe, professeur à l’université de Genève. Ses recherches portent sur les imaginaires géogra-

phiques, les pratiques touristiques et les  territorialités politiques et collectives.

Martin Vanier : géographe, à l’Institut de géographie alpine de l’université Joseph Fournier – Grenoble 1. Ses travaux 

portent sur la métropolisation, l’aménagement du territoire et la prospective territoriale. 

Hervé Le Bras : démographe, directeur d’études à l’Ecole des Hautes études en Sciences sociales (EHESS) et directeur 

de recherche à l’Institut National des études démographiques (INED).

Laurent Davezies : économiste, professeur à l’Université Paris-Val-de-Marne et expert indépendant. Ses travaux portent 

essentiellement sur les politiques régionales et urbaines, ainsi que sur le développement économique local.

Michel Lussault : géographe, professeur à l’Ecole Nationale Supérieure de Lyon (ENS-LSH). Président du PRES de Lyon. 

Vice-Président de la Conférence des Présidents d’Université. Ses travaux visent à refonder une théorie des espaces et 

des spatialités, à l’aune essentiellement du phénomène d’urbanisation.



Couches sensibles du dialogue entre sphères idéelles et sphères 
matérielles qui constituent un objet spatial :
La couche bleue du désir (désir amoureux, désir d’évasion, désir 
d’obtenir un objet, une information, désir d’amitié, désir profession-
nel, désir de connaissances, désir de partages), 
la couche jaune de l’accessibilité au désir (un plus ou moins bon 
réseau internet, de transports en commun, postal, une rupture de 
stock dans un magasin, l’attente d’un mail amoureux ou profession-
nel qui n’arrive pas, un refus ou une embauche), 
la couche rouge de l’inattendu, du hasard (découverte, rencontre, 
obstacle, dilemme, déplacement ou changement de l’objet désiré, 
contradiction).





Mise en scène de la vie des motels américains dont l’architecture hybride mi-humaine, mi-objet absorbe et recrache 

toute l’humanité voyageuse des villes. A quelques mètres du gorille en plastique, deux moniteurs sont posés au sol côte 

à côte. Ils font face à un fusil de chasse menaçant placé en position de tir. Sur le premier écran, le dessin d’un motel 

américain appelé The City Walk Motel sert de décor défraîchi à une scène de fiction. Sur le deuxième, le néon du motel 

clignote. L’histoire se déroule dans les bas-fonds d’Hollywood boulevard. L’image du motel est accompagnée de sons de 

voitures, de sirènes de police, d’amants qui s’aiment en cachette, de camés et de coups de feu tirés.

Dans son livre « Lieu commun » Bruce Bégout décrit cette nouvelle forme de vie urbaine, qui est celle de l’homme du 

motel américain, comme une vie d’extrême mobilité, d’errance, de pauvreté et de plaisirs interdits.

Le motel est un espace que la société a voulu rationaliser à l’extrême. Notamment à travers la normalisation d’une archi-

tecture qui se répète par dizaine de milliers sur le territoire américain. Pourtant c’est justement l’inverse qui s’y passe. 

Cette neutralité excessive, associée à des emplacements géographiques en marge de l’activité sociale et économique de 

la ville, y fait naître des comportements irrationnels, impulsifs et clandestins. Dans un article de l’American Magazine 

de février 1940, Edgar Hoover décrit le motel comme un monstre tentaculaire qui pervertit les hommes. Il donne à cette 

architecture répétitive un statut de bête sauvage incontrôlable qui se propage sur le territoire urbain. Un élément vivant, 

totalement autonome où prédomine la perte du lieu dans le monde. C’est justement cette matérialisation d’une architec-

ture hybride qui nous intéresse ici. Un bâtiment mi-humain, mi-objet qui absorbe et recrache toute l’humanité voyageuse 

des villes.

City Walk, Clotilde Viannay, installation, fusil de chasse, planche de contreplaqué découpée, pierres, 2 vidéos en boucle, moniteurs, socle blanc, 

330 x 180 cm, exposition Water Walk, centre d’art contemporain de Cajarc, 2010.



City Walk, Clotilde Viannay, animation de 8 secondes 

en boucle, centre d’art contemporain de Cajarc, 2010.



Du réseau dans le terrarium montre comment la nature, les discours politiques et la société sont des sphères qui intera-

gissent ensemble sur le territoire. Rompant avec la linéarité engendrée par une métrique où chaque point est hiérarchisé 

dans un rapport subordonné aux autres, les sphères permettent de lier ensemble local et global, humains et non-hu-

mains, nature et politique... Parce qu’elles dépassent le point de subjectivité que l’éthologue Jacob Von Uexkull utilisait, 

notamment en étudiant le monde des gastéropodes, pour décrire le passage d’un monde objectif, à un monde subjectif, 

les sphères confondent l’entourage et le milieu dans une même image du territoire.

Dans le terrarium les escargots se révoltent. Le mollusque a une vie dangereuse, ses prédateurs sont nombreux. Croqué 

par des petits rongeurs, écrasé par des hommes ou asphyxié par les pluies et les terres polluées, son espérance de vie est 

courte. C’est devant une bannière aux couleurs du communisme que le gastéropode se lance à la conquête de son monde.

Un thriller pour escargot met en scène le mollusque dans des scènes d’amour, de sustentations et de drame, au moment 

de la rencontre avec un hérisson affamé.

Du réseau dans le terrarium, environnement pour escargots. Escargots, Wall painting, terreau, gravier, rochers, arbres morts, parpaings, plantes,train 

électrique, bois, vidéos, dimensions variables, exposition Water Walk, épicerie de Saint-Martin Labouval, 2010.



Zone terminale, diptyque vidéo (7’18), Thriller pour escargot qui met en scène l’escargot dans des scènes d’amour, de substentations et de drame 

au moment de la rencontre avec un hérisson affamé. Ce film a été réalisé à la vision du gastéropode : en n&b, flouté et ralenti par 6. Texte de 

l’écrivaine Emilie Notéris.
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